
Patrimoine en chantier : la cité épiscopale
 

Présentation 
 Au Ve siècle, le premier groupe épiscopal, qui se trouvait sur la colline de l’Hauture fut transféré
à proximité du forum et pris le vocable de Saint-Etienne. 

En 972, les reliques de saint Trophime, évêque d’Arles au IIIe siècle sont déposées dans l’église.
Au XIIe siècle, cet ensemble fut entièrement reconstruit. Il est composé de la cathédrale Saint-
Trophime, de l’archevêché et de bâtiments canoniaux organisés autour du cloître. 

 Le  magnifique  portail  de  l’église  est  achevé  lorsque  l’empereur  Frédéric  Barberousse  se  fait
couronner roi d’Arles en 1178. Il accueille les nombreux pèlerins qui, de là, partent vers Saint-
Jacques-de-Compostelle.

C’est dans la cathédrale que le roi René se remaria avec Jeanne de Laval en 1456. Le souverain fit
alors aménager le chœur avec son déambulatoire et ses chapelles rayonnantes (XVe siècle). 

 Le percement des grandes verrières de la nef, la modification des croisillons et la construction
des tribunes (XVIIe siècle) sont les derniers grands travaux. 

Au XVIIe siècle également, le palais épiscopal est reconstruit et des modifications sont apportées
à l’église, ainsi qu’aux bâtiments des chanoines.

 Les travaux des XIXe et XXe siècles 

 1861 : l’architecte en chef des Monuments Historiques, Henri REVOIL, fait restaurer la façade
(suppression d’un  clocheton  parasite  en  haut  de  la  façade,  ouverture  des  fenêtres  bouchées,
construction  d’une  nouvelle  porte  centrale  avec  ferrures  à  la  place  de  la  porte  Louis  XVe,
restauration du rampant à modillons côté droit, brossage des sculptures).

1873 :  grands  travaux  sur  l’ensemble  de  l’église  (nef,  collatéraux,  tribunes,  clocher,  fenêtres,
coupole, perron, escalier).

1941-1944 : réparation de l’éclairage.

1948 : réparation des vitraux endommagés par la guerre.

1970 : réfection de la toiture.

1977 : remise en état de la couverture en dalle de la terrasse au-dessus du déambulatoire et des
chapelles rayonnantes à l’est et au sud du chœur.

1978-1979 : couverture du déambulatoire et des chapelles rayonnantes.

1981 : consolidation du beffroi et interventions sur le clocher.
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Le portail Saint-Trophime : une vaste opération de restauration 

Pendant sept ans, à partir de 1988, ce chef-d’œuvre est resté caché par des échafaudages qui en
dissimulaient la vue totale ou partielle. Plus qu’un simple “lifting”, une restauration extrêmement
sophistiquée  a  été  nécessaire.  Elle  s’est  achevée  en  1995  et  a  occasionné  de  nombreuses
recherches et études scientifiques.

 La quasi totalité du portail était recouvert d’une croûte noire, épaisse de plusieurs millimètres,
accumulée  au cours des siècles à cause des émanations des cheminées de maisons.  Au XIXe

siècle,  la  production  de  poussière  grasse  due  à  des  combustions  industrielles  a  accéléré  le
processus.  Aujourd’hui,  la  pollution résulte  essentiellement  de  celle  du fuel  et  du gasoil.  Ces
concrétions  noires  agressent  la  pierre  qui  se  dégrade  ensuite  très  rapidement  et  se  détache,
entraînant avec elle la chute de morceaux de sculptures. 

 De  nombreux  essais  préalables  ont  permis  de  définir  les  techniques  de  nettoyage  et  de
consolidation.  Ces  essais  ont,  par  ailleurs,  servi  à  connaître  les  temps  d’intervention  sur  les
différents  matériaux  et  le  coût  total  de  la  restauration.  Une  étude  pétrographique  a  permis
d’identifier la nature et l’origine des pierres qui ont été utilisées pour la construction. Une mesure
de propagation de la vitesse du son a confirmé que le calcaire était moins altéré que le marbre.

 A titre indicatif, il a fallu 20 jours de nettoyage par m2 de calcaire et 120 jours pour les marbres,
soit au total environ 35 000 heures de travail pour venir à bout du voile noir atteignant parfois
près d’un centimètre d’épaisseur.

 Les étapes de la restauration furent les suivantes : 

 - à titre préventif, mise en place de pansements de papier Japon fixés à la colle d’amidon,

- préconsolidation des parties fragiles par injection au goutte à goutte de silicate d’éthyle,

- nettoyage des sculptures par micro abrasion, grâce à la projection d’oxyde d’alumine,

  de faible granulométrie (6 à 25 microns) et à faible pression,

- nettoyage des taches d’oxydation par application d’argile à fort pouvoir absorbant,

- consolidation générale : 3 applications de silicate d’éthyle espacées de 3 semaines,

- masticage, rebouchage des fissures, exécution de glacis pour éviter les infiltrations d’eau

  à l’aide de mortiers de chaux,

-  patine générale pour harmoniser l’ensemble.
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Le cloître

 Présentation 
 La réforme grégorienne du XIe siècle entraîne la création de cloîtres avec des locaux adaptés et
l’instauration d’une vie régulière et commune pour les chanoines,  ecclésiastiques attachés à la
cathédrale.  Au  XIIe siècle,  les  conditions  économiques  et  politiques  étant  favorables,  les
chanoines entreprennent la construction d’un véritable ensemble canonial: un réfectoire, une salle
capitulaire et un dortoir. Enfin, on commence la construction du cloître par la galerie nord, que
vint compléter plus tard la galerie orientale achevée au XIIIe siècle. Le chantier dut s’interrompre
en raison d’une mauvaise conjoncture et ce n’est qu’au XIVe siècle que furent édifiées les galeries
sud et ouest. Au XVIIe siècle, les salles furent divisées en deux salles par l’ajout d’une voûte.

 Le centre du cloître de la cathédrale Saint-Trophime est constitué d’un jardin, ancien cimetière.
Les voûtes des galeries sont soutenues vers l’intérieur par des piliers et des colonnettes et vers
l’extérieur par des pilastres engagés dans les murs clôturant le cloître. Les chapiteaux et piliers
comportent de nombreuses sculptures au riche programme iconographique.

 Après  la  Révolution,  le  cloître  Saint-Trophime est  vendu comme bien  national  et  en partie
occupé par des habitations. 

 En  1974,  le  cloître,  réhabilité,  accueille  sa  première  grande  exposition  avec  les  œuvres  du
sculpteur César. Elle sera suivie de nombreuses expositions d’artistes contemporains dont: Pol
Bury  (1979)  ;  Bernard Dejonghe  (1986)  ;  Marcel  Robelin  (1988)  ;  Hélène  Agofroy  (1989)  ;
Bernard Pagès (1992,) ; Bob Verschueren (1998). 

 Il fut classé Monument Historique en 1846.

 Les travaux du XIXe siècle 
 1826 : déblaiement de la cour intérieure du cloître.

1842 : le mauvais état du bâtiment alerte les pouvoirs publics.

1843 : Prosper MERIMEE, inspecteur général des Monuments Historiques, lance un programme
important de restauration et de consolidation d’une partie du cloître (restauration des galeries,
rejointoiement des dalles de la terrasse, réfection partielle du parapet, extirpation des arbres et des
plantes qui ont poussé entre les pierres, pose de tirants, abaissement du sol du préau, plantation
de quatre arbres).

Des interventions localisées  ont été  réalisées.  Certaines  parties,  dans les  galeries  ouest  et  sud
(colonnes  engagées  et  parements),  semblent  avoir  été  refaites  en  molasse  fine.  La  partie
occidentale de la galerie sud a été colmatée à l’aide d’un mortier, dans lequel apparaissent par
endroit des morceaux de terre cuite rouge et de molasse. Une partie du parement de la galerie
ouest  a  été  restaurée.  Elle  est  maintenant  constituée  d’une  molasse  blanche  et  fine  d’origine
inconnue. 

1856 : travaux d’entretien. 
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Les opérations de restauration du milieu du XXe siècle 
 Sur l’initiative de Jean Maurice ROUQUETTE, conservateur en chef des musées d’Arles,  un
programme de restauration est lancé dans les années 1950 :

- réhabilitation de la salle est et de la salle nord du cloître,

- couverture de la cathédrale Saint-Trophime,

- dégagement de la salle inférieure de la nef de l’église,

- aménagement d’une salle de catéchisme dans la première chapelle côté sud,

- réfection de la couverture de la chapelle Saint-Jean.

C’est l’architecte en chef Jean-Claude ROCHETTE qui fut chargé du programme.

 Entre 1956 et 1974, un premier programme de restauration du cloître a permis de retrouver son
volume originel.  Dans la salle est (dortoir),  qui  abritait jusque-là le logement du concierge,  le
dégagement de constructions parasitaires et le sondage des murs a permis de redécouvrir des
ouvertures qui avait été comblées et de leur redonner leur fonction première. La voûte du XVIIe

siècle a été conservée en l’état.

 La salle nord (salle capitulaire), affectée à l’église, fut rendue à la Ville. Par cet échange, la Ville et
l’Etat  s’engageaient à prendre à  leur charge la  restauration des bâtiments. La voûte du XVIIe

siècle fut au trois quart détruite.

 Dans la salle ouest (réfectoire),  qui a abrité les Archives communales, peu de travaux ont été
réalisés. 

En 1976, l’actuel escalier d’entrée du cloître est réalisé, remplaçant l’accès côté sud.

De la conservation préventive au programme de restauration 
 Le  cloître  est  aujourd’hui  dans  un  état  de  dégradation  très  avancé  justifiant  l’urgence  des
interventions programmées. 

 Les  défauts  d’étanchéité  des  terrasses  ont  été  mis  en  cause  pour  expliquer  les  dégradations
importantes que subissent parements et sculptures. Mais d’autres sources de dégradations liées à
l’eau ont été soupçonnées : 

 - condensation : l’air saturé d’humidité et relativement tiède qui sort du puits est probablement la
cause  de  ces  condensations  qui  interviennent  lors  de  brusques  baisses  de  la  température
extérieure.

 -  remontées  capillaires  :  défaut  d’étanchéité  de  la  citerne  dans  l’angle  nord-est  du cloître  et
infiltrations le long de la paroi sud du cloître. 

 - apports pluviaux : le rôle de ce facteur apparaît comme prédominant sur l’ensemble du cloître.
Ce n’est pas la quantité d’eau reçue, mais la nature et l’état de dégradation des surfaces réceptrices
d’eau (toitures, murs et terrasses) qui contrôlent l’intensité des altérations dans le cloître. 

 - arrosages anthropiques : l’arrosage du jardin et le lavage à grande eaux du secteur des toilettes
contribuent de façon diffuse à alimenter le sol du cloître en eau. 
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On observe également d’autres désordres graves. Des concrétions noires agressent la pierre qui se
dégrade  ensuite  très  rapidement  et  se  détache,  entraînant  avec  elle  la  chute  de  morceaux  de
sculpture. A la suite de la dégradation de la  surface,  la pierre perd sa protection naturelle (le
calcin).

 La première étape de l’opération a consisté en la mise en place d’une protection d’urgence des
sculptures. Une préconsolidation de la pierre sous ses concrétions noires a été entreprise grâce à
la pose de pansements de papier Japon.

D’autre part, l’opération a permis de protéger les chapiteaux des stagnations d’eau de pluie par
des mortiers de chaux. 

 Par ailleurs, il est envisagé d’équiper le cloître d’un véritable lieu d’accueil où se concentreraient
une billetterie, une boutique, des sanitaires et des informations améliorant la visite.

 
[Texte de l’exposition « Patrimoine en chantier », réalisée par le service du patrimoine en septembre 2002]
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